$ EN  COKsiqUENCI, 


dês  Regiftres  du  Corps  Munmpaj 
Du  8 Novembre  1790. 


D I s C O U R S-Wî 

DE  M.  DE  LA  FAYETTÉ 

AU  CORPS  MUNICIPAL  DE  PARIS; 


AkkI  T 


le  Commandant-gënéral  a dit  : 

J’attends  depuis  plufieurs  jours  l’époque  où  v6i^^ 
premières indifpenfables  opérations  vous  per-f^ 
-mettront  de  m’entendre.  M.  le  Maire  m’a  indi- 
qué celui-ci  ^ & quelle  que  foit  l’urgence  de  vos? 
travaux  ) je  ne  puis  plus  tarder  à mettre  fous  vos 
yeux  quelques  obfervations. 

La  faifon  rigoureufè  approche  : c’eft  le  temps 
où  la  garde  nationale  redoul  -era  de  zèle.  Nous 
e devons  à cette  heureufe  révolution  qui  , en 
fendant  au  peuple  fes  droits , aiTure  fou  bons 
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Heur  à,  ÇÊ|:  ordre,  coiiftitutionnel  , dont  nous 
fommes  îes  défenfèurs  : noii5  le  devons  à nos  con- 
■ citoj^ens  , dont  le  repos  eft  fondé  fur  notre  vigi- 
lance. 

Mais  plus  nous  fomrnes  déterminés  à tout  iàcrl- 
Eer  à ces  grands  ôc  toiichans  devoirs , plus  nous 
üforts  efpérer  que  votre  follicittude  cherchera  à 
les  rendre  plus' faciles  , foit  par  les  réglemens  qui 
doivent  nous  guider  dans  Texécution  de  vos  or- 
dres, foit  par  votre  attention  aux  difTérentes  ré- 
clamations que  nous  avons  à préferiter. 

J’ai  prévenu  vos  intentions , Meilleurs , en  re- 
cueillant dans  chaque  bataillon  les  demandes  que 
|e  devois  vous  fouiiiettrc  ; je  vihterai  auffi  tous 
^es  corps-de-gar^e^  de  la  capitale  , dont  plufeurs 
■^exigent  de  prompts  fecours.  C’eft  en  prenant 
^perfonnelleinéîit  ces  informations  , que  j’ai 
-l’honneur  de,  vous  préfenter  les  états  des  plus  ur- 
gens  b efonis.  ,.  ' ' 

Je  fuis  convenu  avec  rn es  ifrères  d’armes  , que 
jnous  écablirîouVpQï-U*  cet  'HiVei:  bh  plan  général 
lerviçe  qui  fiiiEfé  a notre  furvèillance , fans  mul- 
.tipljer  inutilement  les  fatigués. 

Vous  favez  ’ Mëliiéiïrfe  ' que  • cliaque  diyi- 
lîon  fouDii.r  tous  les  dlmahchéS  & fêtes  , un  bâ- 
taillon  de  manœuvre  : il  importé  a leur  inf- 
trudion  de  faire  l’elercice  à feu  , 8c  jefpère 
que  je  continuerai  à obtenir  cette  permilîîon. 
J1  convieudroit' auffi  d’atigmeiîtCE  ia  di{l:ribiiti^)a 
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:^e$  munitions  dans  les  bataiüons*,  ainiî  que  îa^ 
proportion  délivrée  à chaque  volontaire.' 

Je  fais  qu’on  m’objectera  ri mmenfe  ccnfom.-* 
.mation  qui  s’eft  déjà  faite  j.  mais  on  m’a  promis 
:dans  chaque  batailloa  de  prendre  , à cet  égard  , 
les  plus  grandes  précautions,  . , 

7 'L’état  de  l’artillerie  que  je  crois  utile  de  pu- 
blier, ainfi  -,  que  de  mois  en  mois  celui  des 
poudres  , vous  fera  connoître  que„  h nous  avons 
.un  grand  nombre  de  pièces  embarralîantes  ^par 
leur  calibre  6u  leurs  défauts  , nous  fommes  loin 
•de  polTéder  deux  canons  de  quatre  , par  bataillori, 
ccmplettement  moiités. 

r Le  département'  de  la  garde-nationale  avoir 
‘penfé  à fondre  dans 'l’intérieur  de  Paris,  quel- 
ques-unes des  mauvaifes  ou  inutiles  pièces  ; mafs 
ce  projet , bon  en  lui-même  , ne  peut  avoir 
ma  recommandation  , lorfqu’oiitre  la  dépenfe 
confidérable  qu’il  entraîne , il  devient  pour  les 
mal-véillans  ou  les  ignorans , un  objet  d’inquié- 
tude& je  crois 'qu’il  fufHt 'de  permettre  cette 
difpofition  particulière  à ceux  des  bataillons 
-qui  voudroient  échanger  une  pièce  hors  de  fer 
vice  pour  des  canons  de  campagne. 

Plufieurs  bataillqns  fouhaiteat  former  des 
compagnies  de  ;canonniers  volontaires  j j’applau.- 
dis  a cette  inftitution  , dont  j’ai  reconnu  l’heu- 
.‘rcüx  effet  ^ Sc  pour  laquelle  je  foiUcite  votre 
permhuüjn. . ^ 
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M.  le  Maire  doit  vous  entretenir  d'un  fiojet 
de  répartition  des  fous-officiers  ôc  foldats  d’ar- 
"tilierie , que  la  commune  avoir  maintenus  pro- 
vifoirement , Ôc  dont  foixante  environ  ont  d'au- 
tant plus  de  droits  à la  follieitude  , qu’ils  croient 
diftingués  parmi  les  hommes  les  plus  inftruits  ôc 
les  meilleurs  de  leurs  régimens  que  le  plus  pur 
patriotifme  leur  a fait  quitter,  le  13  juillet  1789, 
pour  ïe  joindre  aux  défenfeurs  de  la  liberté. 

Rappelez-vous-les  , Melfieurs  , ces  journées 
mémorables , fur  lefquelles  le  civifme  de  nos 
'troupes  , ôc  far-tout  des  ci-devant  Gardes-Fran- 
çoifes  5 eut  tant  d’influence  ! 

Rappelez- vous  auflî  le  jour  , où  jurant  au 
peuple  qui  me  nommoit  fon  Général , de  vivre 
ou  mourir  pour  fa  caufe  , je  promis  à cette 
foule  de  foldats  patriotes  qui  fe  preflbient  autour 
de ’moi  pour  ' joindre  leurs  fermens  aux  miens  , je 
leurs  promis , aux  acclamations  de  tous  les  ci- 
*toyens , que  jamais  nous  ne  perdrions  de  vue 
leurs  intérêts  ôc  le  fqin  de  leur  bonheur  ! 

Ces  engagemens  , combien  de  fois  ne  furent-ils 
pas  renouvellés , ôc  dans  les  aflemblées  de  dif- 
triéls  ôc  de  bataillons  , ôc  lorfque  je  propofai  de 
divifer  les  troupes  foldées , ôc  particuliérement 
dans  la  matinée  du  fix  oétobre  ! 

' L’Aflemblée  Nationale  n’a  décrété  encore  fur 
]a  garde  du  Roi  aucun  article  ^conflitutionnel  ni 
Jégiflacif.  Je  n’imagine  pas  qu’il  doive  être,  avant 
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. l’achèvement  de  la  conllitiitîon , ylen  changé 
l’ordre  aduel  j mais  Je  me  croirois  coupable  ôc 
ingrat  , fi  ma  prévoyance  n avoir  appelé  la  vôtr© 
-fur  deux  objets. 

I®.  La  confèrvation  conftitutionnelle  des 
gardes  nationales  volontaire  , dans  la  garde  du 
^Roi.  2°.  L’admiiîion  des  grenadiers  foldés  ëc 
parties  des  troupes  du  centre  dans  toute  création 
nouvelle  qui  pourroit  avoir  lieu  d’un  régiment 
Français  de  gardes  a pied. 

Nous  devons  ici , Meflieurs , nous  rappeler 
avec  reconnoifiànce  , le  défit  que  le  Roi  a fi 
fouvent  manifefté  que  les  gardes-nationales  ne 
foient  jamais  éloignées  de  fa  perfonne , Ôc  dans 
l’époque  récente  où  l’on  vient  de  répandre  des 
inquiétudes  fur  la  prétendue  formation  de  je 
ne  fais  quel  corps  de  fix  mille  hommes  pour 
une  maifon  militaire  du  Roi  , fur  l’admilfioa 
dans  ce  corps  de  tout  ce  qui  des  ci -devant 
Gardes  Françaifes  n’avoit  pas  joint  nos  dra- 
peaux 5 ôcc.  J’aurois  été , fi  j’en  avois  eu  befoin , 
de  plus  enplus  afiiiré  des  fentimens  du  Roi , 
puifque  dans  un  billet  particulier  , il  s’exprimoit 
encore  de  nouveau  en  faveur  de  l’idée  que  les 
grenadiers  foldés , ôc  une  partie  des  compa- 
gnies du  centre  fufient  admis  dans  fa  garde 
pied , lorfque  cet  objet  feroit  dajis  le  cas  d’être 
mis  à exécution  ôc  que  le  Pvoi , rencuveloit 
aufil  l’exprefijon  de  l’intention  que  les  voloiv- 


taires  des  gardes  nationales  ne  ceflent  jamais 
de  faire  le  ferviee  auprès  de  fa  'perfonne,  dans 
les  différens  endroits  où  il  fe  trouveroit.  Mais 
comme  les  alarmes  augmentoiertt , fur  - tout 
dans  les  cafernes , que  tous  les  jours  on  cher- 
choit  a perfuader  aux  troupes  ^ que  l’AlTemblée 
Nationale  , le  Roi , la  Municipalité  , i’Eta> 
major  les  repoufTeroient  ou  les  oubiieroient , èc 
qu’enfin  on  étoit  parvenu  4 les  engager  à une 
alTemblée  de  toute  k garde  foldée  , dans  laquelle 
dévoient  fe  difcuter  les  craintes  que  je  viens  de 
vous  expofer  , j’ai  cru  , pour  dénier  ce  bruit  de 
la  levée  d’un  corps  de  fix  mille  hommes  , qu’on 
répandoit  avec  tant  de  foin , ôc  pour  alfurer  de 
plus  en  plus  la  coiiliance  avec  laquelle  les  troupes 
doivent  attendre  l’époque  où  l’AlTemblée  Na- 
tionale & le  Pioi  pourront  fixer  leur  fort  ^ j’ai 
cru  devoir  , dis-je , faire  évanouir  par  la  com- 
munication d’un  billet  du  Roi , plufieurs  de  ces 
faulTes  idées  dont  on  les  tourmentoir,  & dont  je 
m’applaudis  d’avoir  fi  complettemeiit  anéanti 
’eifet. 

L’organifaticn  de  la  garde-nationale  efl  depuis 
long-temps  l’objet  de  nos  vœux*  Vous  favez, 
Mefïieursj  que  fouvent,  foit  comme  repréfen- 
tant  de  la  nation  , foit  comme  préfident  des  gar- 
des nationales  fédérées , j’ai  exprimé  le  d'efir  & 
le  befoin  qu’elles  ont  de  trouver  dans  les  décrets 
leur  'place  conftitutionnelle  & d’y  lire  leur  de- 
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voir.  Je  le  dois  à ceux  de  meis  frères  d*arme«t 
dont  j’ai  i’honneur  d’être  commandant , je  le 
dois  aux  autres  gardes-nationales  , dont  la  con- 
fiance Sc  l’amitié,  m’impofent  des  obligations’ 
chères  à.  mon  cœur.  Aujourd’hui  toutes  les  di-» 
vilions  de  l’armée  parifienne  fe  joignent  à l’arrêté 
du  bataillon  des  Jacobins-Saint-Honoré  : Sc'  je 
vous  foiimets , Meilleurs  , l’idée  d’une  aflem^ 
blée  générale  des  députés  de  toutes  les  compa- 
gnies à l’Hocel-de-Ville , afin  de  préfenter  à 
l’AfiTemblée  la  pétition  que  Fadhénon  de  tous 
les  bataillons  a confacrée. 

' Voilà,  Mefiieurs,  les  rapports  de  les  deman- 
des que  jç  devois  yoüs  foumettre.  M.  le  Mair0 
à qui  j’ai  journellement  rendu  compte  de  ma 
conduite  & de  mes  motifs  , s’nnira  fans  doute 
à moi  pour  demander  votre  attention  en  faveur 
de  ces  difïerens  objets , nommément  dans  tous 
ce  que  la  reconnoifiTance  Sc  l’honneur  nous  pref- 
4:rivent. 

Quant  à moi  pour  que  la  fin  de  la  révolution 
êc  rétablilTement  de  la  conftitution , foit  le  terme 
de  tout  autre  exiftence  en  France , que  celle  de 
fimple  citoyen,  je  n’en  ferai  pendant  cet  inter- 
valle que  plus  ardent , plus  prelTant , plus  irn- 
pertubable  défenfeur  de  tous  ceux  que  j’ai  vu 
autour  de  moi  bien  mériter  de  la  patrie.  L’heüre 
. qui  s’avance  ne  permet  pas  que  vous  délibériez 
long- temps  j mais  je  vous  fupplie  de -ne  p^s*  rç- 
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chier  Tajonlmement , ôc  je  me  retire  , Meflîeufs  ; 
avec  tous  les  fentimens  du  refped:  Sc  de  lo-, 
béiiïance  qui  m’attachent  à vous , ainfî  que  de  ma 
fenfibilité  pour  la  manière  dont  vous  avez  daigné 
me  recevoir. 

Le  Corps  Municipal , après  avoir  entendu 
avec  intérêt  le  difcours  fait  par  M.  le  comman- 
dant général*,  a arrêté  qu’il  en  prendroit  I@« 
diiFérens  objets  en  grande  confidération  j décla. 
tant  qu’il  n’oubliera  jamais  les  fervices  rendus  à 
la  Patrie  Sc  à la  liberté  par  l’Armée  Parifienne, 
êc  la  réconnoilTance  qu’il  doit  à ceux  qui  ont  tout- 
facrifié  aux  fuccès  de  la  révolution. 

BAILLY, 

ïiOYER,  S^crétairc^Grcfficr^Adjointi 
Pour  extrait  conforme  : 

ROYER,  Scretaire-  Greffier'- Adjointe 
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